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Je considérais le string rose vif enroulé autour de la main courante du palier que je partageais avec un nouveau voisin que je n’avais pas encore rencontré. Le premier aperçu que j’avais eu de lui datait de la veille au soir, quand j’avais été interrompue dans mon boulot par les gémissements aigus venus de l’appartement d’à côté.

Sa petite copine faisait du bruit pendant l’acte.

Beaucoup, beaucoup de bruit.

Malgré mon agacement, j’avais dû me résoudre à attendre la fin de leurs ébats. Ils avaient duré une éternité – je ne pouvais que les féliciter pour leur endurance – et, quand j’étais allée me mettre au lit, j’avais à peine avancé dans mon travail d’édition.

Et voilà que le string de la couineuse dégouttait depuis la rambarde où il séchait.

Atterrée de constater que ma cage d’escalier si bien entretenue ressemblait désormais à un décor de la série Shameless, je ne pouvais rien faire d’autre que contempler l’objet incriminé avec horreur.

Le déclic de la porte de mon voisin détourna subitement mon attention du sous-vêtement.

L’homme qui émergea sur le palier, le téléphone à l’oreille, était exceptionnellement grand. Je laissai mon regard vagabonder sur ses larges épaules et ses biceps saillants, et m’attardai longuement sur le tatouage noir qui occupait l’essentiel de son avant-bras droit. C’était un motif d’inspiration celte, une espèce d’épée surmontée d’un demi-cercle reliant les deux côtés de la garde.

— Parle à papa, murmura-t-il. (Mes yeux dérivèrent alors de son tatouage à son visage.) Quoi que tu décides, je te soutiens à fond.

Ses cheveux bruns étaient coupés ras, et sa barbe naissante et déjà dense faisait ressortir ses traits taillés à la serpe. Entre sa carrure imposante et son allure négligée, cela faisait un peu beaucoup. Je préférais les hommes plus minces, rasés de frais et largement moins intimidants.

Quand il redressa la tête et me remarqua, je me sentis aussitôt capturée par son regard.

Je me figeai, perturbée par la chaleur qui me cuisait les joues sous l’effet de son examen attentif. Je n’avais jamais vu d’yeux aussi extraordinaires. Ils étaient clairs et lumineux, magnifiques, d’un violet inhabituel, cernés de cils noirs. Ils adoucissaient considérablement son allure.

Je me sentis libérée de son emprise quand il m’étudia jusqu’aux pieds. Puis il m’adressa un hochement de tête poli qui me hérissa le poil. Ma réaction était peut-être liée à son expression dédaigneuse. À la fois irritée et incapable de le dissimuler, je me tournai une fois encore vers le string et me mordis la lèvre. Je ne pouvais pas laisser n’importe qui étendre sa lingerie sur mon palier.

C’était inenvisageable.

Je rassemblai alors mon courage pour l’affronter, même s’il était encore en pleine conversation.

— Excusez-moi, dis-je doucement.

J’avais beau être agacée et désireuse de l’interrompre, j’étais trop bien élevée pour le faire de façon brutale.

Pourtant, il posa les yeux sur moi et fronça les sourcils.

— Shannon, je te rappelle… Ouais… Bye, ma puce. (Il rangea son téléphone dans sa poche.) Qu’est-ce qu’il y a ?

Je tendis la main pour me présenter officiellement.

— Mademoiselle Grace Farquhar. (Je lui désignai ma porte de ma main libre.) Votre voisine.

Il pinça les lèvres et fit disparaître ma paume dans la sienne. Un frisson me parcourut alors les épaules et je regrettai immédiatement de lui avoir tendu la main.

— Ravi de faire ta connaissance, mademoiselle Grace Farquhar.

— Mmm, c’est cela, maugréai-je en m’efforçant de ne pas paraître troublée. Et vous êtes… ?

— M. Logan James MacLeod.

Il se moquait de moi. Je ne relevai pas et poursuivis :

— Eh bien, monsieur MacLeod… (Je m’efforçais de conserver un ton courtois, mais je sentais le string me dévisager depuis sa rambarde, attisant mon énervement.) J’aimerais beaucoup que votre petite amie cesse de faire sécher ses dessous dans les parties communes.

Je désignai le morceau de tissu sans faire mine de dissimuler mon dégoût.

Logan observa le sous-vêtement.

— Merde, murmura-t-il.

— Logan ! s’écria une voix féminine depuis son appartement. Ça te dirait de sortir pour le petit déj ?

À la suite de la voix, une jeune femme sortit à son tour sur le palier, seulement vêtue d’une chemise d’homme. Elle était boutonnée juste sous le ruban de son soutien-gorge, révélant un décolleté plutôt impressionnant. Elle était toute en courbes et féminine ; ses jambes courtes mais minces étaient bronzées, ses longs cheveux blond platine, et elle arborait ce qui ressemblait à des faux-cils longs d’un kilomètre posés avec expertise.

Elle n’aurait pu être plus différente de moi, et je compris soudain pourquoi Logan MacLeod ne m’avait pas jugée digne d’intérêt.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Elle cligna ses yeux bleus de poupon à l’intention de son ami.

Celui-ci soupira.

— Tu as mis ton string à sécher ici ?

Elle acquiesça.

— L’air est plus sec que dans la salle de bains, je me suis dit que ça irait plus vite.

Je les observai interagir, fascinée par l’énervement croissant de mon voisin et l’inconscience manifeste de sa petite copine.

— Tu es folle ou quoi ?

Elle fronça le nez.

— Non. C’est quoi, le problème ?

— On s’est rencontrés hier soir, et tu étends déjà ta culotte sur mon palier.

— Et alors ?

Logan se tourna vers moi comme pour solliciter mon aide. Je ne pus que le contempler, amusée. Il pivota alors vers ce qui devait être l’un de ses coups d’un soir.

— Ça ne se fait pas et ça dérange ma voisine. (Il me désigna d’un geste du pouce par-dessus son épaule.) Sans compter qu’il est un peu trop tôt pour faire ta lessive chez moi, tout comme pour prendre le petit déj ensemble. Maintenant, si ça ne te dérange pas, j’ai des trucs à faire.

Outrée par sa rebuffade un peu brutale, la fille saisit son string et retourna en trombe dans l’appartement en déversant un flot d’insanités. Le temps qu’elle enfile sa robe rose moulante et ses talons hauts et qu’elle clopine furieusement hors du logement sur ses échasses, Logan était visiblement en colère lui aussi.

Il avait presque l’air menaçant.

Je frémis en percevant le danger qui émanait de lui.

— Va te faire foutre, enfoiré ! (Elle descendit quelques marches d’un pas pesant puis se retourna une dernière fois, dans ma direction.) Et toi aussi, grosse vache !

J’en restai bouche bée de stupeur tandis qu’elle disparaissait.

— Eh bien, elle a l’air charmante, laissai-je échapper, encore sous le choc.

— C’est un crampon de première.

— Vous devriez peut-être vous montrer plus sélectif dans le choix de vos partenaires, suggérai-je avec obligeance.

Il ne me fut apparemment pas reconnaissant de ma sollicitude. Logan MacLeod riva sur moi son regard intimidant.

— Tu me juges, la snob ?

Je m’empourprai et chuchotai :

— La snob ?

— La snobinarde. (Il m’étudia de nouveau, se fendant d’une grimace avant de préciser :) La bourge.

— Je ne suis pas bourgeoise.

Je me retins de taper du pied avec indignation. J’avais grandi dans le quartier londonien de Kensington et j’avais effectivement une élocution très soignée, mais je ne comprenais pas en quoi cela pouvait justifier une telle hostilité.

— Tu es la personne la plus snob que j’aie jamais rencontrée, la bourge.

— Mais pas du tout.

— Je le sais mieux que toi.

— Nourririez-vous une certaine répugnance envers les Anglais, monsieur MacLeod ?

Il plissa les paupières.

— Je n’ai de répugnance envers personne parce que moi, au moins, je ne juge pas les autres.

Voilà qu’il se remettait à insinuer que je portais des jugements sur autrui alors qu’on venait à peine de se rencontrer !

— Moi non plus.

— Ah bon ? Donc tu ne m’as pas jugé en te fondant sur cette culotte qui séchait sur la rambarde ? Ni sur le fait que ladite culotte appartenait à un coup d’un soir ? Me reprocheriez-vous de forniquer pour le plaisir, mademoiselle Farquhar ? Ou est-ce juste mon choix de partenaires qui est en cause ? (Il étudia mon chemisier, mon nœud lâchement attaché autour de mon cou et mon pantalon large et taille haute.) Elle n’est pas assez classe pour toi, c’est ça ?

— Je suis con… confuse, bredouillai-je.

Et mortifiée ! Je détestais les conflits.

— Laisse-moi éclaircir mon propos : une voisine amicale se serait présentée lors de mon emménagement. Une voisine amicale m’aurait accueilli dans l’immeuble avant de faire toute une histoire pour une malheureuse culotte. Alors, quoi ? Tu n’es simplement pas aimable, ou est-ce que tu as entendu quelque chose qui a chiffonné ta propre petite culotte de snobinarde ?

— Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler. (Je secouai la tête.) J’ai simplement été gênée de découvrir un string sur mon palier.

Sentant mon sang s’échauffer – et mes joues encore plus –, je n’eus d’autre choix que de tourner les talons et de glisser ma clé dans la serrure pour échapper à la dispute qui couvait. Je ne comprenais pas pourquoi il se mettait à ce point sur la défensive ni pourquoi il m’agaçait de façon aussi spectaculaire, mais c’était le cas, et je ne savais pas comment gérer cela.

— Au revoir… mademoiselle Grace Farquhar.

Je claquai ma porte derrière moi. Puis, m’adossant au battant, je me rendis compte que j’avais le souffle coupé, comme si j’étais montée en courant. Les tambourinements ridicules de mon cœur me vexèrent.

Ma cage d’escalier n’était plus un endroit sûr.

 

J’étais épuisée.

Ce fut donc par chance que, en mettant le pied dehors, je remarquai la flaque de vomi sur le seuil de ma porte.

Je parvins à ne pas marcher dedans et fronçai le nez avec répugnance.

Je lançai aussitôt un regard noir vers l’autre côté du palier.

Mais quel sale porc !

Non seulement j’étais épuisée à cause de lui, mais voilà également que je devais enjamber du dégueulis afin de sortir de chez moi.

La nuit précédente, j’avais entendu ce voyou essayer de faire taire sa compagne gloussante. Voilà deux semaines que nous nous connaissions et je l’avais déjà surpris en présence de trois femmes différentes. Un Suborneur, avec un grand S !

Après qu’il avait tenté de calmer son amie, je m’étais attendue à l’inévitable séance de sport en chambre. À mon grand soulagement, il n’y avait eu que du silence, et j’avais réussi à relire trois chapitres du roman sentimental que j’éditais.

Rassurée, j’étais allée me coucher autour de 3 h 30, programmant mon réveil pour 11 h 30. J’avais été scandaleusement réveillée à 6 heures du matin par des « oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, Logan, oh, mon Dieu ». Comme s’il avait besoin d’être déifié de la sorte. Son ego était déjà incommensurable.

Logan MacLeod était le roi des arrogants et des enquiquineurs.

Deux séances de « oh, mon Dieu » plus tard, j’étais bien trop éveillée pour me rendormir.

Et voilà que je déambulais comme un zombie, et que dans mon état second j’avais failli marcher dans le vomi que lui ou sa compagne avait eu l’élégance de déposer sur mon paillasson.

J’avais passé la matinée à anticiper mentalement la conversation que j’aurais avec cet abruti au sujet de ses prouesses sexuelles mais, comme chaque fois, j’avais fini par me calmer. Je détestais les disputes. La psy que j’avais consultée autour de mes vingt ans m’avait expliqué que mon aversion pour la confrontation venait du fait que je cherchais en permanence l’approbation des autres. Pendant des années, j’avais espéré, sans grand succès, susciter l’admiration de mes parents, et ce besoin de me sentir aimée par eux rejaillissait sur mes relations avec tout le monde. Je détestais qu’on me déteste, j’évitais donc de décevoir les autres de quelque manière que ce soit.

Je m’étais donné beaucoup de mal pour surmonter ce problème car cela pouvait m’être préjudiciable, et mon travail d’éditrice indépendante m’y aidait très certainement car il m’obligeait à formuler des critiques constructives et totalement objectives. J’avais fini par me forger une carapace au contact de mes clients, mais j’avais encore beaucoup de mal à mettre en rogne qui que ce soit dans ma vie personnelle.

Et je n’avais franchement pas envie de subir les affres d’un voisin furieux contre moi.

Mais à présent, c’était moi qui étais furieuse.

Et le mot était faible.

Imaginez un peu : vomir sur mon palier sans même se donner la peine de nettoyer !

Je lançai un nouveau regard furibond à la porte de Logan.

Ce n’était pas comme si je voulais avoir affaire à lui. Lui faire part de mes griefs ne risquait pas d’avoir d’effet néfaste sur notre relation, qui était et resterait inexistante.

Logan MacLeod allait nettoyer ses saletés, et je me fichais comme d’une guigne qu’il me prenne pour la femme la plus agaçante du monde.

Bouillonnant de colère, je sautai par-dessus la flaque, verrouillai ma porte et m’approchai de la sienne. Je tambourinai contre le battant.

Rien.

Je frappai plus fort, avant de regretter ma décision.

Deux secondes plus tard, je perçus du mouvement à l’intérieur, suivi d’un juron étouffé. La porte finit par s’ouvrir, et il se dressait là, dans toute sa splendeur. Je cillai dans l’espoir de chasser le rouge de mes joues – en vain. Logan MacLeod était venu ouvrir seulement vêtu d’un court boxer. Je n’avais encore jamais vu d’homme comme lui dans la vraie vie. Il n’avait pas une once de gras… seulement du muscle pur et dur.

Taillé. Mon amie Chloe aurait dit de lui qu’il était taillé.

Logan passa une main dans ses cheveux courts, détournant mon attention de ses tablettes de chocolat.

— On est dimanche matin, bordel, fit-il en me lorgnant en coin. Qu’est-ce que tu veux ?

Je m’empourprai davantage. Je ne me laissai toutefois pas démonter.

— J’ai bien conscience que nous sommes dimanche matin, commençai-je de ma voix douce, regrettant de ne pas avoir hérité du ton autoritaire de ma mère. Après avoir travaillé jusqu’au petit matin, j’ai été grossièrement réveillée par votre bagatelle très égoïstement bruyante. Puis, en sortant de chez moi, je suis passée à deux doigts de marcher dans une flaque de vomi que vous ou la poulette que vous avez ramenée hier soir avez dû déposer là.

Je tremblais violemment, sans savoir si c’était dû à la colère ou à l’angoisse.

Il y avait belle lurette que personne ne m’avait plus énervée de la sorte.

— Putain. (Il se passa la main sur le visage, puis jeta un coup d’œil derrière moi.) C’était… (Il fronça les sourcils.) … mon amie.

Je levai les yeux au ciel en comprenant qu’il ne se souvenait même pas du nom de sa conquête.

— Je voulais venir nettoyer à mon réveil. Désolé. Je vais le faire tout de suite.

Ses excuses me prirent de court. Je le contemplai avec stupeur.

Il cligna ses yeux ensommeillés, me semblant bien trop séduisant pour un homme tombé du lit.

— Il y avait autre chose ?

— Non. Merci de bien vouloir nettoyer.

Je tournai les talons, et n’avais descendu qu’une seule marche quand il me rappela.

— Ce n’est pas la peine d’être si agressive, tu sais ? Tu devrais envisager de retirer le balai fourré dans ton petit cul.

Et en un clin d’œil, j’enrageai de nouveau. Je m’immobilisai pour lui lancer un regard noir.

— Pardon ?

Je n’étais pas certaine d’avoir bien entendu.

— Tu t’adresses à moi avec mépris. Et puis il y a ce petit air pincé que tu m’envoies au lieu de me sourire quand tu me croises dans le couloir.

Un petit air pincé ? Je reniflai dédaigneusement et repris ma descente sans me rabaisser à lui répondre.

— Et ça, aussi, me lança-t-il alors. Ce petit reniflement hautain est carrément insupportable.

Je m’arrêtai de nouveau, choquée.

Car je venais de me rendre compte que je n’étais pas aussi anxieuse qu’à l’habitude à l’idée que cette personne me juge mal. Non, en réalité, je jubilais de constater qu’il était tout aussi exaspéré par moi que moi par lui.

Je me retournai et le vis me dévisager d’un air renfrogné.

En dépit de mes joues écarlates, je rejetai mes cheveux par-dessus mon épaule d’une manière volontairement hautaine et rétorquai :

— Tant mieux.
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Il était parfaitement impossible que je parvienne à masquer mon dégoût ; je n’en avais de toute façon aucune envie. C’était en réponse au commentaire de Chloe : « Il a l’air sexy. »

Elle parlait bien sûr de Logan MacLeod. Je venais de passer dix minutes à me plaindre de ses bouffonneries et de ce qu’il m’avait dit le matin même à mes amis Chloe, Aidan et Juno, la fiancée de ce dernier. Je n’arrivais pas à comprendre comment Chloe avait pu déduire l’adjectif « sexy » de ma description.

— Oh, arrête, s’offusqua-t-elle. Je suis sûre que tu le trouves secrètement attirant.

— Je le trouve consternant, rétorquai-je, consternée.

— Eh bien, tu t’es bien défendue, je suis fier de toi ! s’exclama Aidan.

Juno se blottit un peu plus près de lui dans le canapé.

J’avais fait la connaissance d’Aidan onze ans plus tôt, au cours de notre premier semestre à l’université d’Édimbourg. Il savait mieux que quiconque combien il m’était difficile de m’assumer, et il savait exactement pourquoi. Chloe partageait ma chambre en première année, et nous étions tous trois devenus très proches au fil de nos quatre années de fac. Véritable moulin à paroles, volontiers flirteuse et pleine d’énergie, Chloe était notre parfaite opposée, mais cela fonctionnait bien entre nous. En réalité, c’était grâce à elle qu’Aidan et Juno se connaissaient.

Juno était une Canadienne en troisième cycle universitaire. Elle était venue ici pour travailler sur un… machin… d’ingénierie que je ne comprenais toujours pas, et elle avait rencontré Chloe en soirée. Au cours d’un de ses accès de perspicacité, l’entremetteuse en devenir avait estimé que Juno serait susceptible de plaire à Aidan. Elle lui avait présenté cette nouvelle arrivante au visage juvénile, timide et exceptionnellement intelligente, et ç’avait été le coup de foudre. Ils étaient ensemble depuis cinq ans et prévoyaient de se marier dès que Juno serait diplômée. En attendant, ils coulaient des jours heureux dans leur appartement plutôt huppé de Stockbridge, grâce aux revenus de rugbyman professionnel d’Aidan.

J’étais la célibataire du groupe, Chloe étant elle aussi fiancée. Son promis, Ed, travaillait dans le secteur de l’efficacité énergétique. Il avait passé les six derniers mois en Suède, où il œuvrait au développement d’une technologie révolutionnaire qui aiderait à réduire les dépenses d’énergie quotidiennes.

Chloe se sentait seule sans lui. Et lorsqu’elle se sentait seule, elle aimait jouer les entremetteuses… pour moi. Même si cela ne m’apparaissait pas comme un véritable calvaire : j’étais célibataire et « en recherche ».

Et puis… c’était Chloe. J’aurais fait n’importe quoi pour elle, Aidan et Juno. Et alors que je regardais tour à tour chacun de mes amis installés dans le nid douillet des tourtereaux, je voyais en eux des membres de ma famille. Ils me connaissaient mieux que ceux avec qui j’avais coupé les ponts sept ans plus tôt.

— Merci, dis-je à Aidan. Ça m’a fait du bien de lui tenir tête.

— S’il continue de te poser des problèmes, préviens Aidan, déclara Juno en proposant les services de son homme. Il s’en occupera.

Aidan ne protesta pas car, je le savais, il le ferait volontiers. Malgré son caractère réservé, il ne s’en laissait pas compter et ne laissait personne nous importuner. De plus, il était immense – encore plus que Logan. Seul un imbécile lui aurait cherché noise. En dehors d’une exceptionnelle nuit d’ivresse à l’université, je l’avais toujours considéré comme un simple grand frère trop protecteur. J’étais plus proche de lui que de mon propre frère, Sebastian, qui avait toujours été tout sauf protecteur.

Je tâchai de ne plus penser à lui et adressai à mes amis un sourire rassurant.

— Ça va aller. Je suis juste fatiguée et grincheuse. J’ai un rencard demain soir, et j’espère vraiment réussir à dormir un peu pour ne pas avoir l’air d’un cadavre ambulant.

— Un rencard ? s’étonna Aidan.

— Le type de ma salle de sport.

Chloe pouffa.

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies accepté de sortir avec un gars qui reluque toutes les femmes du cours de yoga.

— Il n’est pas venu pour reluquer mais pour faire une séance d’essai.

Aidan se fendit d’un large sourire.

— Mais bien sûr, oui.

Je leur lançai à tous un regard noir.

— Vous avez toujours des a priori négatifs sur les gens.

— Et pour quelqu’un qui a été élevé par Dracula et l’une de ses fiancées, tu ne vois que le positif, même quand il n’y en a pas, rétorqua Chloe.

— Pas toujours, grommelai-je en songeant à mon nouveau voisin.

— Alors, où comptes-tu emmener le pervers du yoga ? s’enquit Juno.

Je ne m’offusquai pas de sa taquinerie.

— Il s’appelle Bryan et il m’invite à dîner.

— Tu n’as pas l’air particulièrement emballée, fit remarquer Chloe.

— Bien sûr que si. Il a l’air très gentil.

C’était le cas. Et il était aussi plutôt beau garçon.

— Gentil ? répéta Juno avec un sourire perplexe. Gentil, ma poulette ? Non. Quand tu penses à lui, ta première réflexion doit être « waouh ». (Elle haussa les épaules.) Quand j’ai rencontré Aidan, ça a tout de suite été « waouh ».

Aidan lui sourit.

— Pareil pour moi, ma chérie.

— Beurk. Arrêtez. (Chloe agita les mains à leur intention.) Pas de mièvreries ni de mignonneries en ce moment. Je n’ai pas couché depuis cinq semaines. Quant à miss Farquhar ici présente, ça doit remonter à trois mois.

Je m’empourprai.

— Merci de le souligner devant tout le monde.

— Ce n’est pas parce que tu ne t’es pas fait prendre depuis un bail que tu dois te contenter du premier venu, estima Juno.

— Qui vous dit que je vais m’en contenter ? (Je levai les mains d’un air incrédule.) Aucun d’entre vous ne l’a encore rencontré.

— C’est inutile, répondit Aidan. Tes cinq derniers rencards étaient tous de sacrés rabat-joie et manquaient cruellement de personnalité. Pas un ne t’arrivait à la cheville, Grace. Tu ne peux pas nous reprocher d’être sceptiques.

— Je suis d’accord avec Aidan. Ils n’étaient même pas beaux, renchérit Chloe.

— Non, en effet, mais je ne vois pas où est le problème. Tout n’est pas une question d’apparence, vous savez ? Et puis, je ne suis pas non plus Angelina Jolie.

Aidan fit un petit bruit agacé en saisissant sa tasse de café. Il en but une gorgée au lieu de me lancer une repartie potentiellement vexante. Chloe, en revanche, ne se priva pas de laisser exploser sa colère :

— Tout ça, c’est à cause de ta mère. Je la tuerais.

— Eh bien, prends un ticket, maugréai-je en fuyant son regard.

Je ne tenais pas à avoir cette conversation.

— Le copain de mon frère, Joe, a vu ta photo sur Facebook. Il paraît qu’il te trouve très belle, commenta Juno en me souriant.

Je rougis en me tortillant avec gêne.

— Je ne te crois pas.

Elle éclata de rire.

— C’est pourtant vrai ! J’ai demandé à Ally de l’amener en Écosse la prochaine fois qu’il viendra me voir.

— Arrête tes bêtises, fis-je d’un ton renfrogné.

— Il est sexy, ce Joe ? voulut savoir Chloe.

— Oh que oui.

— Même si j’apprécie le compliment, je crois que je vais m’en tenir à mon rendez-vous avec Bryan, si ça ne vous dérange pas. Je veux bien faire des compromis, mais vivre à un océan de mon chéri, très peu pour moi.

— Et à un palier ? me taquina Chloe.

Je fronçai le nez.

— Logan MacLeod est le dernier sur ma liste de candidats potentiels.

Elle haussa un sourcil circonspect, et je rougis à nouveau en me rendant compte que j’avais presque hurlé cette assertion.

— On verra bien.

— On ne verra rien du tout, insistai-je en sentant l’énervement croître à la simple évocation de mon voisin. Logan MacLeod est grossier, sans doute bourré de MST et pas du tout mon genre – et moi, clairement pas le sien. Tu devrais voir les femmes avec lesquelles il couche : que des blondes sexy, bronzées et aux gros seins. Il s’imagine que j’ai un balai dans le cul sous prétexte que je ne porte pas des jupes ras-la-moule et que je boutonne mon chemisier.

Chloe écarquilla les yeux en entendant ma diatribe. Elle se tourna vers Aidan et Juno, époustouflée.

— Il faut absolument que je rencontre cet homme.

— Pourquoi ? aboyai-je.

— Parce qu’il m’intrigue beaucoup, s’il arrive à te mettre dans cet état.

Elle me désigna d’un geste vague.

— Quel état ?

— Celui-ci, insista-t-elle en reproduisant le même mouvement.

Je serrai les dents.

— C’est-à-dire ?

— Je ne saurais pas le définir, mais tu n’es pas comme d’habitude.

 

Des gens qui ne me connaissaient pas très bien avaient déjà laissé entendre qu’en tant qu’éditrice de romans sentimentaux je n’avais peut-être pas des attentes très réalistes par rapport aux hommes. Ceux qui me connaissaient – me connaissaient vraiment – savaient que ce n’était pas le cas. Même si je recherchais activement celui avec lequel j’aimerais passer le reste de ma vie, je ne croyais pas non plus au prince charmant. J’étais en quête d’un garçon compréhensif, protecteur et drôle. Je n’attendais pas la perfection. Je souhaitais juste apprécier celui avec lequel je sortais, et je voulais qu’il soit gentil.

Mais Bryan n’était ni drôle ni gentil.

— Et cette connasse est partie avec le poisson alors qu’elle ne l’avait même pas payé, acheva-t-il, les narines dilatées.

Je clignai des paupières, me demandant comment le fait de mentionner que mon merlu était délicieux avait pu nous ramener sur la thématique de son ex-petite amie… une fois de plus. Jusqu’à présent, toutes les conversations de ce rendez-vous catastrophique avaient fini par dériver vers ses deux dernières copines en date.

Il semblait contenir beaucoup de colère pour un si petit homme.

De guerre lasse, je finis par mettre les pieds dans le plat.

— Mais tu ne m’as pas dit que tu l’avais gagné pour elle à une fête foraine ?

Il se rembrunit.

— Ce n’est pas la question.

— Donné, c’est donné, non ?

— Pff, c’est bien une réflexion de gonzesse.

Je levai la main à l’intention du serveur qui passait devant notre table.

— L’addition, s’il vous plaît.

 

Épuisée par cette soirée épouvantable, je n’aspirais qu’à rentrer regarder la dernière émission de mon télé-crochet préféré, enregistrée durant le week-end.

Je gravissais les marches au pas de course quand, à ma grande horreur, sa porte s’ouvrit.

Logan sortit sur le palier, me surprenant par sa tenue. Il portait un magnifique costume noir et une chemise assortie. Le bouton du haut était resté ouvert et il n’avait pas de cravate, mais il restait très élégant – je ne l’avais encore jamais vu habillé de façon aussi civilisée. Je me demandai alors s’il travaillait de nuit et, si oui, dans quelle branche.

Je m’arrêtai en haut de l’escalier et Logan sursauta en m’apercevant. Il me jaugea du regard, écartant légèrement les lèvres, comme sous le choc. Comme lui, j’étais tout en noir. Une robe noire Alexander McQueen avec une jupe plissée qui me tombait aux genoux et un col en V qui offrait un décolleté raisonnable – un vestige de mon ancienne vie, et une tenue extrêmement classe. Je l’adorais. Cela faisait près de dix ans que je l’adorais. Pour une fois, mes cheveux miel étaient détachés, et mon maquillage était rehaussé de légères ombres rosées qui se mariaient parfaitement avec mon teint pâle.

Je rougis quand ses yeux extraordinaires croisèrent les miens.

— Tu avais un rencard ? demanda-t-il, comme surpris par l’idée.

— Oui, répondis-je par pure politesse.

— J’en déduis que ça s’est mal passé ?

— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?

— Le fait que tu rentres toute seule.

Je m’empourprai une fois encore – comme souvent en sa présence – et me glissai devant lui en farfouillant dans ma sacoche pour en sortir mes clés.

— Cela vous surprend peut-être, monsieur MacLeod, mais on ne couche pas toutes dès le premier soir.

— C’est chiant.

Je me retournai brusquement à son ton taquin et vis son regard pétiller de malice.

— On appelle ça respecter une femme.

— On appelle ça gâcher sa vie, rétorqua-t-il en commençant à descendre. Tu devrais te faire sauter, ça te détendrait peut-être.

Je reniflai, refusant d’admettre que l’idée qu’il se faisait de moi m’était douloureuse.

— Je suis tout à fait détendue.

— Oui, ça s’entend, répliqua-t-il.

Puis son gloussement insupportable me parvint alors même que sa tête disparaissait de ma vue.

— Argggh…

Je plaquai ma sacoche contre ma porte avant d’ouvrir celle-ci et de la claquer derrière moi. Je balançai mon sac à l’autre bout de l’appartement pour évacuer ma colère.

— Mais quel sale type !

La prochaine fois, je ne le laisserai pas avoir le dernier mot.
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— Zut, zut, zut, marmonnai-je en essayant de retrouver mes clés dans ma pochette, tout en jonglant avec trois sacs de courses remplis de nourriture.

Une grosse main se referma alors sur l’anse de l’un de ces sacs, et je redressai la tête dans un accès de terreur. Mon regard croisa celui de Logan MacLeod.

— Qu’est-ce…

Le sac était déjà dans l’une de ses mains, et les deux autres se retrouvèrent bientôt dans la seconde.

Je considérai, perplexe, son expression sérieuse.

— Je ne vous ai même pas entendu arriver.

Il savait se montrer silencieux pour un homme de son gabarit.

Au lieu de parler, il me désigna la porte d’entrée de notre immeuble.

Mes mains tremblaient légèrement sous le coup de l’énervement, mais je parvins enfin à dénicher mon trousseau et à choisir la bonne clé. Je nous fis entrer.

— Je peux les porter, maintenant. Merci.

Son visage neutre et son refus de me rendre mes biens me contraignirent à continuer d’avancer. Je m’arrêtai devant le premier appartement du rez-de-chaussée et frappai. Logan s’immobilisa, surpris. Avant que je puisse m’expliquer, la porte s’ouvrit, et je me retrouvai face à mon voisin préféré, M. Jenner, toujours jovial.

— Ah, Gracie, te voilà. (Il m’adressa un sourire, qui vacilla légèrement quand il aperçut Logan derrière moi.) Oh, tu as de la compagnie ?

— Monsieur Jenner, je vous présente M. MacLeod. Il vient d’emménager dans l’immeuble. Il m’a très gentiment proposé de porter vos courses.

J’entendis le grognement de mon voisin derrière moi, sans savoir s’il était dû à ma réécriture diplomatique des événements ou au fait que les sacs ne m’étaient pas destinés.

— Oh, comme c’est aimable. (M. Jenner sourit à Logan.) Entrez, entrez.

Je me retournai vers Logan, qui me dévisageait, les sourcils en point d’interrogation.

— Je fais les courses pour M. Jenner une fois par semaine. Je peux les rentrer, si vous voulez.

Je tendis les mains pour récupérer les sacs.

— Je m’en occupe, rétorqua-t-il en me passant devant.

Je le suivis à l’intérieur.

Le vieux gentleman avait perdu sa femme quelques années plus tôt, quelques mois seulement après mon emménagement. Son fils s’était débrouillé pour qu’une femme de ménage passe chaque semaine mais elle réclamait une prime pour faire aussi les courses, j’avais donc proposé de m’en charger gratuitement, les Jenner s’étant montrés généreux et accueillants avec moi depuis mon arrivée.

Je vis Logan embrasser du regard le petit appartement bien tenu et me demandai s’il écoutait réellement ce que notre voisin nous racontait en nous conduisant dans sa cuisine.

Je me rendis compte que j’avais été si occupée à observer Logan que je n’avais pas entendu ce que M. Jenner disait. Je fus donc perplexe quand j’entendis Logan proposer :

— Je vais y jeter un œil.

— Jeter un œil à quoi ? m’enquis-je en plongeant les mains dans les sacs que Logan avait déposés sur le plan de travail.

J’entrepris de ranger les denrées périssables dans le réfrigérateur.

— La machine à laver de M. Jenner lui joue des tours, m’expliqua Logan. Je vais donc y jeter un œil.

— Êtes-vous qualifié pour ce genre de travail ?

— Oui, j’ai un doctorat en machines à laver.

Je levai les yeux au ciel.

— C’est très aimable, répondit M. Jenner, manifestement inconscient de la tension latente qui existait entre Logan et moi.

— Je vais m’en occuper tout de suite, si vous le voulez bien ?

Logan ôta sa veste quand Jenner acquiesça avec reconnaissance.

Je ne tenais pas particulièrement à rester pendant que Logan effectuerait une bonne action. Cela risquait d’entamer ma détestation à son égard, et je tenais à ce que rien ne vienne s’immiscer entre mon dédain et lui. Une seule bonne action ne suffirait pas à racheter tous les griefs que j’avais à son encontre.

— Dans ce cas, je vais y aller.

M. Jenner sourit.

— Merci encore, Gracie. Tu es un ange.

Je lui rendis son sourire, mais le mien trembla légèrement face au regard pénétrant de Logan. Ignorant son interrogation silencieuse, je les saluai de la main puis sortis en trombe.

 

Tous ces moments se perdront dans l’oubli comme… les larmes dans la pluie.

Je relisais cette phrase pour la quinzième fois, essayant de comprendre ce qui me chiffonnait et pourquoi elle me paraissait si familière, mais je n’arrivais pas à me concentrer.

Je n’arrivais pas à me concentrer parce que U2 hurlait chez mon voisin depuis deux bonnes heures. Chaque fois que le volume baissait à la fin d’une chanson, le silence relatif était couvert par des rires.

Logan avait organisé une soirée.

— Tous ces moments se perdront dans l’oubli comme… les larmes dans la pluie, marmonnai-je en tapotant du doigt sur ma souris. Tous ces moments… Tous ces… Arrggggh !

Je m’éloignai de l’ordinateur et lançai un regard furieux au mur qui séparait nos deux appartements.

Je me rappelai alors que je m’étais légèrement assouplie à son égard quand il avait naturellement proposé de venir en aide à M. Jenner.

Eh bien, jamais plus.

Ce n’était qu’un mufle sans aucune considération pour les autres.

 

La nuit précédente, j’avais commencé à envisager de retourner voir un psy pour apprendre à gérer mon ressentiment croissant à l’encontre de mon nouveau voisin. Mais ce matin-là, je décrétai qu’il serait bien plus économique de changer mon emploi du temps plutôt que d’aller voir un spécialiste. Désormais, je travaillerais les après-midi, un point c’est tout.

En réalité, je n’étais pas aussi indifférente à la perspective de bouleverser mes habitudes que je cherchais à m’en convaincre. Je savais qu’il me faudrait des jours, voire des semaines, pour me faire à ce nouveau rythme, mais je ne voyais pas d’alternative pour compenser les désagréments liés à la vie de patachon de mon voisin.

Cette décision étant prise, je me levai le matin pour pouvoir faire mes courses, afin d’être rentrée en début d’après-midi pour achever le manuscrit que j’étais censée renvoyer à l’un de mes auteurs ce soir-là. On était samedi, et j’aurais largement préféré passer ma journée avec Juno et Chloe, qui étaient convenus de se rendre à St Andrews.

J’étais fatiguée, désagréable, et pas d’humeur à affronter d’insupportables voisins. Je fus donc naturellement ravie de tomber sur ma voisine Janice alors même que je verrouillais ma porte pour partir.

Janice gravit les quelques marches qui la séparaient de mon palier et s’arrêta en m’apercevant.

— Vous avez entendu ? me lança-t-elle sans préambule.

Je me drapai de ma patience comme d’un manteau d’hiver pour me protéger de sa froideur glaciale.

Janice vivait à l’étage du dessus avec son compagnon de longue date, Lukash. Je croisais rarement ce dernier et, par chance, je ne rencontrais pas souvent Janice non plus. Elle était avocate de la défense à la cour d’Écosse, manquait cruellement d’humour et… eh bien, il n’y avait pas d’autre mot : c’était une vraie connasse.

— Entendu quoi ?

— Votre nouveau voisin.

Elle me désigna la porte de Logan, les yeux brûlant de colère.

Je n’étais donc pas la seule à être énervée. Je n’étais pas surprise.

— L’ancien taulard, cracha-t-elle.

Là, j’étais surprise.

— Pardon ?

Janice fit un pas vers moi. Je voulus immédiatement m’éloigner d’elle.

— M. Jenner m’a rapporté que Logan MacLeod lui avait dit qu’il avait passé du temps à l’ombre. Apparemment, cet imbécile pensait que nous étions tous au courant. Ce vieux bouc du rez-de-chaussée ne semble même pas trouver que cela pose problème. Il n’a pas arrêté de discourir sur ce voyou qui avait réparé sa machine à laver.

Je serrai les poings.

— M. Jenner n’est pas un vieux bouc.

— Ce n’est pas l’important. (Elle balaya ma réplique d’un geste de la main.) N’êtes-vous pas terrifiée à l’idée d’habiter à côté d’un criminel endurci ? J’ai téléphoné sans tarder à M. Carmichael, mais il m’a affirmé que ce bandit était l’un de ses amis et que l’immeuble était plus sûr maintenant qu’il y logeait. Vous arrivez à y croire ?

M. Carmichael était notre propriétaire. Même si je ne l’avais jamais rencontré en personne, il était très présent. Si quoi que ce soit clochait dans le bâtiment ou l’un de nos appartements, il envoyait aussitôt quelqu’un pour le réparer.

— Peut-être sait-il bien juger les gens. Et peut-être que nous sommes effectivement plus en sécurité maintenant que M. MacLeod habite ici.

Je n’arrivais pas à comprendre ce qui me poussait à prendre la défense de Logan. C’était à n’en pas douter un voisin sans-gêne, et je m’étais retrouvée intimidée par sa présence à plusieurs reprises. Mais avais-je été véritablement effrayée ?

Non. Jamais.

Janice grommela.

— Oh, vous êtes tous des imbéciles. Vous oubliez que je passe mes journées à défendre des gens comme cet homme. Je sais exactement de quel genre de personne il s’agit. Et croyez-moi, je vais chercher à déménager sans tarder.

Enfin une bonne nouvelle.

Je parvins de justesse à réprimer un sourire.

— D’accord. Bon, passez une bonne journée.

Je la contournai et m’empressai de descendre les marches avant qu’elle déverse sur moi un peu plus de sa bile pleine de préjugés.

 

Je venais d’entrer au supermarché quand Aidan me téléphona pour me proposer de boire un café rapide. Je savais qu’accepter relèverait de la procrastination pure et simple, mais je tentai de me rassurer en me disant qu’un café me réveillerait peut-être et me donnerait de l’énergie pour mieux travailler plus tard.

Le soleil bas et printanier nimbait l’établissement d’une lumière douce et magnifique. Je mis la main en visière pour ne pas me laisser aveugler et repérai Aidan, assis à l’une des petites tables en métal. Il avait déjà commandé pour moi.

Je lui adressai un sourire reconnaissant en me glissant sur la chaise en face de lui.

— Tu es un dieu vivant, déclarai-je en enroulant ma main glacée autour de la tasse brûlante.

Je sirotai une gorgée de ce breuvage onctueux.

Aidan plissa les paupières pour se préserver de la lumière du soleil.

— Tu as l’air crevée.

— Merci, grommelai-je.

— C’est à cause de ton voisin ?

Je repensai à la nouvelle que Janice m’avait apprise ce matin-là et décidai de n’en rien révéler à Aidan. Cela l’inquiéterait et il en tirerait des conclusions hâtives.

Enfin… peut-être devrais-je en faire autant, mais je ne savais même pas pourquoi il avait été condamné, j’ignorais pour quelle raison M. Carmichael semblait si sûr de la probité de son ami, et j’estimais toujours qu’il valait mieux avoir tous les éléments en main avant de porter un jugement. Par exemple, j’avais eu la preuve que Logan MacLeod était arrogant, agaçant et bruyant. Je pouvais donc le juger allègrement sur ces sujets-là.

— Il semble déterminé à profiter un maximum de la vie.

— C’est-à-dire ?

— Il fait beaucoup de bruit.

Aidan haussa les épaules.

— Peut-être qu’il ne s’en rend pas compte. Essaie de lui en parler.

— Si je fais ça, il risque de me trouver difficile.

— Toi, difficile ? Tu n’y arriverais pas même si tu le voulais.

— Je n’ai aucune envie de discuter de Logan. Et pourquoi vous vous intéressez tous autant à mon fichu voisin ?

Il eut un large sourire.

— À cause de la façon dont tu réagis dès qu’il est question de lui.

— Ah non, tu ne vas pas t’y mettre aussi ! Depuis que Chloe t’a présenté Juno, tu la considères comme la reine de la perspicacité. J’ai le regret de t’annoncer qu’il lui arrive de se tromper. Tout le temps, même. (Je bus une gorgée de café avant de changer volontairement de sujet.) Comment va Callum ?

Callum était un coéquipier d’Aidan. J’étais sortie avec lui pendant un mois ou deux quelques années plus tôt, jusqu’à ce qu’on se rende compte l’un et l’autre qu’on n’avait pas grand-chose en commun et qu’on formait un couple plutôt ennuyeux. On s’entendait bien mieux en tant qu’amis. Quelques mois après notre rupture, Callum s’était mis avec Annie, une journaliste sportive très extravertie et dynamique. Ils se fréquentaient toujours et préparaient actuellement leur mariage.

Aidan se décomposa.

— Annie et lui ont rompu.

— Oh non ! m’exclamai-je, atterrée. Pourquoi ?

— Crois-le ou non, mais elle et toi avez une situation familiale assez semblable, sauf qu’elle parle encore à ses parents. Ceux-ci sont dominateurs et extrêmement critiques, et ils ont essayé de prendre en main le mariage. Ils ont aussi commencé à leur mettre la pression concernant les petits-enfants, mais pas comme n’importe quels autres parents. Il s’avère qu’ils sont propriétaires de la maison d’Annie ; Callum n’en savait rien. Ses beaux-parents les ont menacés de les expulser si Annie ne tombait pas enceinte dès la première année de leur mariage. Apparemment, ils estiment qu’avoir des enfants prouverait que Callum tient à Annie – contrairement au simple fait de l’épouser.

— Oh, non… murmurai-je, pleine d’empathie.

D’autres que moi auraient pu trouver ridicule que des parents réagissent de la sorte – voire refuser de croire que de tels comportements puissent exister – mais je savais d’expérience que cela arrivait.

— Callum espérait qu’Annie finirait par se rebeller. Ils étaient déjà convenus qu’ils se laisseraient au moins une année pour profiter de leur vie de jeunes mariés avant d’essayer d’avoir des gamins. Il s’en foutait complètement de la maison. Il était prêt à déménager pour être tranquille, mais Annie… elle n’a pas voulu, et elle n’arrêtait pas de se mettre en rogne quand il lui demandait de tenir tête à ses vieux. Callum a fini par en avoir marre des disputes. Il se sentait pris au piège par ses beaux-parents, et il a compris dans quoi il s’embarquerait pour le reste de sa vie s’il épousait Annie.

— C’est horrible, chuchotai-je, le cœur serré. Saletés de familles.

— Toutes ne sont pas si terribles.

— Non, admis-je. Surtout quand on se la fabrique soi-même.

Aidan pouffa.

— Il paraît que les constructions maison sont les meilleures.

— Tant qu’on choisit des matériaux de qualité, on ne peut pas se planter.

— Je suis censé être le matériau de qualité dans cette analogie ?

Je me contentai de sourire, car il connaissait la réponse.

Je pensai à Annie et envisageai d’aller la trouver pour lui dire combien sa vie serait meilleure si elle faisait confiance à Callum et bâtissait plutôt sa famille autour de lui.

Ce serait un sacré soulagement.

Un profond soulagement, même.

 

Il était environ 14 heures quand je regagnai finalement mon immeuble avec mon petit sac de courses. J’avais déjà commencé à réécrire des passages dans ma tête, et fus donc brutalement arrachée de mon petit monde par un éclat de rire quand la porte de Logan s’ouvrit.

Je m’arrêtai, surprise, en voyant une magnifique petite rousse sortir de son appartement. Elle n’était pas du tout son type. Pour commencer, elle portait trop de vêtements pour lui.

Elle s’immobilisa en m’apercevant et me sourit.

— Bonjour.

J’étais trop polie pour ne pas lui sourire en retour.

— Bonjour.

Je me tournai vers ma porte, mais elle m’interpella de nouveau :

— Je suis Shannon, la petite sœur de Logan.

Ses yeux violets scintillaient d’amusement amical. Elle me tendit sa main, que je serrai.

— Grace. Ravie de faire votre connaissance.

— Tu es la voisine de Logan, c’est ça ?

— Ouais, grommela l’intéressé en arrivant derrière elle.

Je levai les yeux, et son expression soudain maussade fit naître en moi un frisson de satisfaction. C’était formidable de l’agacer autant qu’il m’agaçait. C’était la seule chose qui rendait acceptable le tapage qu’il produisait.

— Tu ne ressembles pas du tout à la description qu’il m’a faite de toi.

Shannon sourit à son frère avant de se retourner vers moi.

Je m’interrogeai intérieurement sur l’origine de son regard malicieux et me demandai ce que Logan avait bien pu lui raconter.

— Probablement pas, convins-je.

— Alors, Grace, qu’est-ce que tu fais dans la vie ? Logan est le manager du Fire, la boîte de nuit sur Victoria Street.

Je savais où se trouvait le Fire – Chloe m’y avait plusieurs fois traînée pour danser. Pourquoi diable Shannon ressentait-elle le besoin de me révéler ce que faisait son frère ? Cela expliquait toutefois ses horaires décalés.

— Je suis éditrice indépendante, répondis-je. Puis, regardant Logan droit dans les yeux, je précisai : Je travaille à la maison.

— Oh, c’est génial ! s’enthousiasma Shannon.

Bon sang, pourquoi n’était-ce pas ce petit ange adorable qui s’était installé à côté de chez moi à la place de son grognon de frère ?

— Oui, parfois. (Je pris une grande inspiration, puisant du courage dans la présence de Shannon – et dans son rôle de tampon potentiel.) Je travaille tard le soir – ce que je n’ai pas pu faire hier, malheureusement. (J’essayai de ne pas flancher devant l’expression impérieuse de Logan.) Il y avait beaucoup de bruit à votre soirée. Je crains de ne plus être fan de U2 passé 3 heures du matin.

Shannon pinça les lèvres et se tourna vers son frère. Il la toisa sans dire un mot pour se défendre de mon « accusation ». Elle secoua la tête d’un air de reproche.

— Tu pourrais être un peu plus prévenant, non ?

Il croisa les bras sur son torse.

— Ne prends pas tout au pied de la lettre, Shannon. Mlle Farquhar ici présente est une pleurnicharde de première.

— Logan ! s’offusqua Shannon.

Sa réaction me donna encore plus de courage.

— Je me suis plainte du string de votre coup d’un soir qui séchait sur mon palier, et du vomi de votre autre coup d’un soir sur le pas de ma porte. Je ne me suis en revanche pas plainte des nombreuses nuits où je n’ai pas pu travailler à cause des gémissements bruyants qui émanaient de votre chambre à coucher.

Sa sœur le dévisagea, les yeux écarquillés d’horreur.

— Logan ?

Il lui retourna un regard mauvais sans toutefois rien répondre. Les mots étaient inutiles : « Je n’ai de comptes à rendre à personne » se lisait en gros sur son visage.

Un bruit de pas interrompit cet instant de tension, et on se retourna tous en voyant Janice descendre dans notre direction. Je m’armai de courage.

La jolie brune me salua d’un signe de tête.

— Grace.

Puis elle dressa le menton d’une façon si hautaine que c’en était presque comique. Elle passa devant Logan et Shannon sans un regard pour eux.

Quand le bruit de ses talons disparut, Shannon chuchota :

— C’était quoi, ça ?

Je basculai d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, détestant jouer les messagères de malheur.

— Je crains que M. Jenner ait commis l’erreur de parler à Janice du séjour en prison de Logan. C’est un homme si gentil, il ne se rend pas compte que des gens comme Janice… eh bien… ne sont pas comme lui.

Logan se crispa subitement ; même ses traits se contractèrent.

Shannon blêmit.

— On pensait que tout le monde le savait déjà. Tu veux dire qu’ils viennent de l’apprendre ?

Pour une raison qui m’échappait, j’éprouvai une sensation désagréable au creux du ventre et me mis à compatir avec Logan.

Qui l’eût cru ?

— Ça ne change rien, m’empressai-je de les rassurer. Janice… eh bien, on sait tous combien elle peut se montrer déplaisante. À votre place, je ne m’inquiéterais pas. Ça ne devrait pas poser problème avec les autres. (Je haussai les épaules, ne sachant pas quoi dire de plus.) J’ai été ravie de vous rencontrer, Shannon.

Je me tournai de nouveau vers ma porte, mais m’interrompis. Je jetai un coup d’œil à Logan, dont la façon de me contempler me coupa le souffle.

Il paraissait… désarmé.

Je tâchai d’oublier ma réaction et ajoutai, d’un ton que j’espérais diplomatique :

— Si vous pouviez faire un peu moins de bruit, ce serait super.

Il hocha sèchement la tête.

— Je ferai attention pour les soirées, mais je ne contrôle pas le volume sonore de mes partenaires.

— Sérieusement, Logan…

Son arrogance avait fait naître une moue de dégoût assez comique sur le visage de sa sœur, et mon voisin se fendit d’un sourire immense.

Une fois encore, cette expression que je ne lui avais jamais vue – une affection pure et sincère, dépourvue de toute moquerie – me coupa le souffle.

Quel spectacle extraordinaire…

Soudain, il se tourna vers moi, et nos regards se croisèrent.

Je cherchai désespérément un moyen de me tirer d’affaire.

Respire, Grace, respire !

Je soufflai entre mes lèvres serrées et me contraignis à abaisser les yeux. J’ouvris alors ma porte et rentrai.

— Une fois de plus, je suis sous le charme, monsieur MacLeod, lançai-je en regrettant de ne pas avoir su injecter davantage de sarcasme dans ma réplique.

Je refermai derrière moi avant qu’il ait pu dire ou faire autre chose pour me prendre au dépourvu.
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Comme je l’avais pressenti, le passé de Logan devint un non-événement après le déménagement de Janice. Apparemment, tout le monde – moi y compris – fut rassuré par l’assertion de M. Carmichael selon laquelle l’immeuble serait plus sûr en la présence de son ami. Malgré les contrariétés que me provoquait la présence de mon voisin, je ne pouvais m’empêcher de me demander à quoi pouvait ressembler la vie pour un ancien détenu. Il était manifestement retombé sur ses pattes en décrochant un emploi – M. Carmichael était le propriétaire du Fire et lui avait probablement offert un poste là-bas. Mais il avait eu la chance d’avoir des relations. Tout le monde ne connaissait pas un M. Carmichael. Janice était un très bon exemple de ce qu’ils subissaient sans doute. Ainsi, chaque fois que Logan remplissait un dossier ou devait justifier des années blanches correspondant à son incarcération, il devait être jugé de nouveau.

D’une certaine manière, il n’était pas complètement sorti de prison.

Je savais à quel point il pouvait être blessant que les autres refusent de passer outre leurs préjugés pour vous considérer comme vous l’êtes réellement.

Au fond de moi, je crois que je me sentais mal pour lui. Cependant – et jamais je ne l’aurais admis à voix haute –, j’étais extrêmement curieuse de savoir pourquoi il avait été condamné. Il devait sûrement s’agir d’un délit, au sens juridique du terme. Sans quoi, M. Carmichael ne serait pas si certain de sa stabilité. Peut-être étais-je seulement naïve, mais cela ne me dérangeait pas – cela me rendait même heureuse.

Comme promis, Logan tenta d’être plus attentif à son volume sonore. Au cours des quelques semaines qui suivirent, il eut une seule partenaire bruyante, mais il ne mit plus la musique trop fort ni n’organisa de soirée. Quand on se croisait dans l’escalier, on se saluait poliment de la tête, surtout parce que faire semblant de ne pas se voir aurait été très mal élevé.

La vie recouvrait un semblant de normalité, et j’avais même recommencé à travailler la nuit.

En revanche, je ne sortais pas beaucoup.

Après mon rencard désastreux avec Bryan – le cinquième d’une longue série de rencards catastrophiques –, j’étais de plus en plus réticente. Cependant, je m’ennuyais aussi énormément. Le fiancé de Chloe était rentré pour quelque temps, et Aidan était à fond dans ses entraînements.

Ainsi, lorsque Chloe me téléphona en début de semaine pour me proposer de rencontrer l’un de ses collègues, j’acceptai à contrecœur.

À mon agréable surprise, John était d’une beauté désuète, et je trouvais sa nervosité touchante. Toutefois, au bout d’une demi-heure de dîner, je m’inquiétais déjà de sa consommation de vin. Il semblait avoir besoin d’alcool pour trouver le courage de converser avec moi, mais il ne paraissait pas savoir quand s’arrêter.

Et apparemment, John et l’alcool ne faisaient pas bon ménage.

Ses yeux sombres avaient été amicaux et avenants quand il s’était approché de moi en arrivant. Je les aurais même qualifiés de chaleureux, même si son regard avait navigué avec angoisse autour de la pièce tandis qu’on essayait de décider quoi manger.

Au bout du troisième verre, en revanche, une lueur moqueuse était apparue dans ses prunelles.

— J’ai vu des photos de toi, tu sais ?

Je relevai le nez de mon assiette de pâtes, me demandant de quoi il pouvait bien parler.

— Pardon ?

Il eut un sourire de travers, rendu paresseux par le vin.

— Sur Facebook. Chloe me montre ses photos Facebook. Je t’ai toujours trouvée très belle.

Le compliment me fit rougir.

— Merci.

Il lorgna soudain ma poitrine, et je me crispai.

— Mais tu pourrais t’habiller un peu plus sexy, tu trouves pas ? T’es craquante, mais tu montres pas grand-chose.

Tâchant de masquer ma gêne à ce commentaire bien trop direct, je considérai son verre presque vide et regrettai de ne pas avoir le cran de rétorquer quelque chose ; je ne voulais pas causer un esclandre au milieu du restaurant. Je contrai son regard vitreux d’un autre de reproche silencieux.

— Mon style me convient.

Il leva les mains, sur la défensive.

— Oh, je voulais pas être insultant. Je dis juste que tu serais peut-être plus célibataire si tu t’habillais un peu mieux. (Je faillis m’étrangler sur ma bouchée.) Et tu pourrais détacher tes cheveux aussi. T’as l’air un peu coincée, comme ça.

Je serrai fermement les paupières, essayant d’oublier sa présence car, malheureusement, ses critiques firent office de déclencheur…

 

Les papillons que j’avais dans le ventre menaçaient de tout gâcher. Je ne m’étais jamais sentie si nerveuse. Je n’avais rien pu avaler de la journée.

Ma première soirée d’école.

Je me contemplais dans le miroir, rectifiant mes cheveux et ma robe tout en me demandant si je n’aurais pas dû me faire un chignon ou enfiler une tenue noire au lieu de mauve.

— Pourquoi y a-t-il un garçon à l’entrée ?

Je fis volte-face, sentant mon pouls s’accélérer brusquement quand je vis ma mère appuyée contre l’encadrement de ma porte. Elle fronçait les sourcils en faisant tourner un verre de vin rouge dans sa main.

— Je croyais que tu sortais dîner avec Mme Ferguson ce soir ?

Ma mère me jeta un regard mauvais.

— Apparemment pas. Qu’est-ce que tu me caches ? Pourquoi portes-tu cette horreur ?

— J’ai été invitée au bal de l’école.

Elle ricana.

— Par le nabot à la porte ? Il a de l’acné.

Elle fronça le nez d’un air dégoûté. Je rougis et me détournai.

— Il s’appelle Michael, et je l’aime bien.

— Est-ce qu’il vient d’une bonne famille ?

— Pourquoi ?

J’eus soudain un doute, car le père de Michael était dentiste et sa mère actrice dans un feuilleton télé. Cela suffisait-il à faire une « bonne famille » ?

— Parce que, soupira-t-elle avec impatience, je dois savoir si, en dépit de son acné, ce garçon mérite que je te conseille de changer cette robe qui te donne l’air d’avoir quatre cuisses au lieu de deux. (Elle me dévisagea avec soupçon.) Est-ce que tu te tiens à ce régime que je t’ai fait commencer ?

Je frémis.

— L’infirmière de l’école dit qu’il ne convient pas à une fille de quatorze ans.

— Tu peux m’expliquer pourquoi diable l’infirmière de l’école est au courant de tes habitudes alimentaires ?

— Je… je me suis évanouie à l’école.

Elle leva les yeux au ciel.

— Grand Dieu, quelle chochotte.

Mes doigts se crispèrent sur le tissu de la robe, le chiffonnant. J’étais élancée, et pourtant je ne semblais pas être assez maigre au goût de ma mère et de sa taille de mannequin.

— Alors ? insista-t-elle. Qui est ce garçon ?

— Le fils d’Andrea Leeds.

— L’actrice ? (Elle inclina pensivement la tête.) Ça pourrait être pire. Bon, tu ne peux pas porter ça. (Elle posa son verre sur mon bureau et avança vers ma garde-robe d’un pas nonchalant.) Voyons si on peut trouver quelque chose qui te donnera un semblant de silhouette. Tu sais, Gracelyn, les garçons aiment les filles qui ressemblent à des filles. Tu ne seras jamais sexy, mais on peut au moins essayer de te rendre féminine. (Elle examina le contenu de ma penderie d’un air dubitatif.) Et il faut aussi qu’on fasse quelque chose pour tes cheveux. On dirait une enfant des rues. Tu iras chez le coiffeur la semaine prochaine.

Je touchai une mèche de ma longue chevelure.

— Je ne veux pas les couper.

Elle pivota brusquement la tête, dardant sur moi son regard furieux.

— Tant que tu habiteras sous mon toit, que tu dépenseras mon argent et que tu représenteras ma famille, tu feras ce que je te dis. Compris ?

— Oui, mère.

— Sales gosses, maugréa-t-elle en se retournant vers l’armoire. Je n’en aurais jamais eu sans ton satané père et son besoin d’assurer la succession de son foutu empire. Mais est-ce qu’il se soucie de savoir qu’il m’incombe de subir vos âneries ? Pas le moins du monde…

Elle interrompit là sa diatribe, perdue dans ses pensées.

Les larmes me brûlaient les yeux mais, comme d’habitude, je les réprimai et ravalai la boule douloureuse qui m’obstruait la gorge…

 

— Oh merde, grommela John, honteux, en se passant la main dans les cheveux. Je dis tout ce qu’il faut pas. Chaque fois, ça part d’une bonne intention, mais ça sort jamais comme il faut.

Il se pencha en avant et heurta du coude le bas de sa cuillère à dessert, qui tomba de la table avec un tintement. Il ne s’en rendit même pas compte.

— Je te trouve magnifique, Grace. Sérieusement.

J’adressai un pâle sourire à mon rencard aviné.

— Ce n’est pas grave. Finissons de manger.

Par chance, John continua de bavarder sans plus me critiquer, même s’il ne m’interrogea jamais sur moi. Il me parla de son travail, de ses parents et de son amour pour le rugby. En réalité, la seule fois qu’il m’interrogea fut quand il me lança :

— Qu’est-ce que ça fait d’être amie avec Aidan Ramage ?

— C’est chouette ? suggérai-je.

J’ignorais comment répondre autrement à cette question alors qu’il paraissait au bord de la syncope.

Son « admiration » pour Aidan ne suffit pas à sauver le rendez-vous. Je comprenais combien il pouvait être difficile de rencontrer de nouvelles têtes et à quel point le stress pouvait faire passer pour un sombre crétin un garçon très gentil. Cependant, sortir avec un poivrot ne me convenait pas – surtout s’il me rappelait ma mère.

— Laisse-moi te raccompagner.

John titubait légèrement tandis qu’on discutait devant le restaurant. On avait dîné assez tard, si bien qu’il faisait désormais nuit et que la lune était de sortie. Le restaurant était situé dans la vieille ville, à quelques rues seulement de mon appartement, et le quartier grouillait toujours de monde. Cela ne me dérangeait pas de rentrer seule en dépit de la bruine – au contraire, j’aurais préféré.

— Ça va aller, merci.

— Non, j’insiste. Tu vis près de l’université, c’est ça ?

Il tourna sur lui-même et se mit à marcher.

Je poussai un soupir et m’empressai de le rattraper.

— Tu n’es vraiment pas obligé, déclarai-je.

— Je manquerais de manières si je ne le faisais pas. Il y a des dingues partout, tu sais ?

Il m’adressa un autre de ses lents sourires d’ivrogne.

Je parvins à me retenir de lever les yeux au ciel.

— Alors… (John fourra ses mains dans ses poches et me regarda.) … Ton boulot te plaît ?

Je fus surprise qu’il s’intéresse subitement à ma vie.

— Euh… oui. J’adore ne pas avoir d’horaires, et puis… je gagne ma vie à lire et à retravailler des bouquins.

Il eut une moue de petit garçon.

— Des bouquins ? Beurk. Tu t’ennuies pas, à force ?

— Non, m’offusquai-je.

— Et tes parents ? Ils sont toujours en Angleterre ?

— Oui.

— Qu’est-ce qu’ils font dans la vie ?

— Mon père travaille dans les médias et ma mère est femme au foyer.

— Femme au foyer, hein ? Ton vieux doit bien gagner sa vie.

Tu ne crois pas si bien dire.

— Mmm.

— T’as des frères et sœurs ?

Je considérai son profil, agacée de le découvrir soudain si curieux.

— Un frère. Et toi ?

— Non, heureusement. Qu’est-ce qu’il fait dans la vie ?

— Il travaille pour mon père.

— Et comment il s’appelle ?

— Oh, regarde ! m’exclamai-je avec un peu trop d’enthousiasme. On est presque arrivés. (Je m’arrêtai.) Bon, eh bien, bonne nuit alors.

— Oh non… (Il secoua la tête et me décocha un sourire qui me donna un frisson désagréable.) Je te raccompagne jusqu’à la porte.

Sachant exactement ce qu’il espérerait sur place, je secouai la tête.

— Je crois qu’on ferait mieux d’en rester là.

Au lieu d’acquiescer, il bifurqua prestement vers Nightingale Way. La rue était relativement sombre à cause des nombreux immeubles et des réverbères trop rares. L’essentiel de la lumière qui se reflétait sur les pavés humides provenait de ma complice, la lune. Mal à l’aise, j’emboîtai le pas à John.

— C’est quel numéro ? me demanda-t-il par-dessus son épaule.

— Juste ici, répondis-je en m’immobilisant devant la porte bleue de mon immeuble. Merci pour le dîner.

John fit volte-face en sautillant et m’adressa un sourire plein d’espoir.

— Je ne serais pas contre un café.

Je lui retournai un regard d’excuse.

— J’ai du travail.

— Oh, allez. (Il se rapprocha de moi et je chancelai contre le mur.) Propose-moi de monter, Grace. Tu sais que tu en as envie.

Il joua avec le col de mon manteau léger, et je chassai instinctivement sa main.

— Je rentre, maintenant. Tu ferais mieux de partir.

Il leva les mains en signe de capitulation mais fit un nouveau pas vers moi.

Mon ventre se noua, et je lançai un regard apeuré des deux côtés. La rue enténébrée était déserte.

— Sérieusement, John, j’aimerais bien rentrer. Bonne nuit.

— Tu es nerveuse, commenta-t-il doucement. Je comprends. J’ai dû boire quelques verres pour me détendre ce soir tellement j’étais angoissé à l’idée de te rencontrer, mais on peut se détendre, Grace. (Il me caressa la joue et je m’écartai brusquement.) On est simplement deux adultes en manque de compagnie.

— Non. Tu es bourré, et je veux que tu partes. Maintenant, s’il te plaît, recule.

La porte de l’immeuble s’ouvrit avant que John puisse réagir. Une large silhouette en émergea et, quand la porte se referma et que l’homme se retourna, je reconnus Logan à la lumière de la lune. Il se figea un instant en m’apercevant, puis me salua de la tête avant de tourner les talons. À en juger par sa tenue, il partait travailler.

La peur me fit ouvrir la bouche, et j’étais sur le point de crier son nom quand il fit spontanément volte-face. Il me considéra d’un air neutre, puis dévisagea John. Malgré son absence d’expression, je compris qu’il avait pris la mesure de la situation quand, sans un mot, il ressortit ses clés pour rouvrir la porte. Il fit alors un pas vers moi.

— Grace, m’invita-t-il.

J’éprouvai un profond soulagement, et sus que je ne pourrais pas plus le cacher que je n’avais su dissimuler la panique qui m’avait envahie quand je l’avais cru sur le point de partir. Je fonçai à l’intérieur et, jetant un regard par-dessus mon épaule, vis John avancer à ma suite. Logan lui bloqua le passage et je l’observai, fascinée, contraindre John à battre en retraite sans même lui adresser la parole.

Mon cavalier d’un soir passa une main tremblante dans sa tignasse, ne sachant plus où se mettre, puis il tourna les talons et remonta notre rue à grands pas mal assurés.

Logan vint me rejoindre à l’intérieur et referma la porte. On échangea un long regard avant qu’il me fasse signe d’avancer.

Je me dirigeai vers l’escalier, l’entendant m’emboîter le pas. Il me suivit jusqu’à ma porte, puis me regarda fouiller dans mon sac en quête de mes clés. Et quand je parvins enfin à m’en saisir, elles se mirent à cliqueter entre mes doigts tremblants.

Les mains chaudes de Logan se refermèrent autour des miennes et il s’empara délicatement de mon trousseau. Il m’ouvrit la porte.

— Est-ce que ça va ?

— Oui, merci. (Je lui adressai un timide sourire reconnaissant.) J’ai juste l’impression que mes derniers rencards étaient de mauvais épisodes de Sex and the City. Il y a vraiment des types bizarres. (Il ne répondit rien, et je basculai d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.) Bon, merci encore. (J’étais sur le point d’entrer quand il prononça mon nom.) Oui ?

L’expression de Logan n’était plus neutre du tout. Ses traits étaient tendus, ses yeux sombres. Je connaissais ce regard : il était en colère.

— Ne laisse jamais plus un ivrogne te raccompagner chez toi.

Désarçonnée par le fait que son emportement semblait avoir été provoqué par l’inquiétude, je dus me contenter de hocher la tête silencieusement, muette de stupeur.

Il me scruta d’une manière qui en disait long, et je le regardai bêtement en retour.

Il poussa alors un soupir impatient.

— Ferme ta porte, Grace. Je ne partirai pas travailler avant d’avoir entendu tes clés tourner dans la serrure.

— Oh…

Ma sottise me fit rougir, et j’obtempérai. Je verrouillai la porte derrière moi et plaçai la chaîne de sûreté.

— Bonne nuit ! lançai-je à travers le battant.

— Bonne nuit, mademoiselle Farquhar, répliqua-t-il.

Et je perçus son timbre amusé avant d’entendre ses pas s’éloigner.

 

Le soleil me chauffait agréablement la peau. Les vagues se brisaient contre le rivage. Je n’avais ni inquiétudes ni responsabilités, juste le plaisir de lambiner aussi longtemps que je le voulais sur la plage de sable blanc.

Un glorieux cliché de petite vie parfaite.

— Grace.

Je serrai plus fort les paupières dans l’espoir de faire disparaître cette voix masculine à mon oreille.

— Grace. (La voix se faisait plus insistante.) Grace, réveille-toi.

Soudain, mon transat fut renversé, et je revins à moi en sursaut. Le souffle court, je cillai pour m’habituer à la pénombre de ma chambre et, quand mes yeux s’y furent accommodés, les battements de mon cœur s’accélérèrent. Logan était assis sur mon lit.

— Quoi ? chuchotai-je, terrifiée, en me penchant pour allumer la lampe de chevet.

Je n’étais pas en train de rêver, Logan était bel et bien assis sur mon lit, seulement vêtu d’un vieux jean délavé. Je me forçai à soutenir son regard.

— Qu’est-ce que tu fais ici ?

Ses yeux violets me consumaient, sa présence silencieuse s’imposant à moi.

Mon souffle se bloqua.

Mon bas-ventre se contracta quand mon entrejambe se mit à fourmiller.

— Logan ?

Il posa délicatement les mains sur mes hanches et se pencha sur moi jusqu’à ce que nos lèvres se touchent presque. Un désir farouche anima son visage et je hoquetai en sentant l’excitation me gagner.

Il me désirait.

Soudain, il m’attrapa par la nuque et m’attira contre lui. Sa bouche captura la mienne, et je me sentis fondre instantanément. J’enroulai les bras autour de lui, enfonçant mes doigts dans ses muscles brûlants.

Son baiser était profond, avide, presque douloureux, et je m’en délectai. Logan laissa échapper un gémissement, dont les vibrations me firent durcir les tétons. Je frissonnai. Cela sembla éveiller en lui quelque instinct animal car il me plaqua violemment sur le dos avant de m’arracher les couvertures. Je le dévisageais, excitée par la stupeur, tandis qu’il m’ôtait mon short de pyjama, qu’il fit habilement glisser le long de mes jambes en même temps que ma culotte. Puis il se plaça à califourchon sur moi, et m’écarta les cuisses d’un genou sans cesser de me regarder dans les yeux. Ses mains emprisonnèrent mes poignets, et il me souleva les bras au-dessus de la tête tout en pressant entre mes jambes l’érection difficilement contenue par son jean.

— Grace, chuchota-t-il d’une voix rauque emplie de désir.

— Logan, implorai-je.

Sa main droite lâcha mon poignet pour descendre jusqu’à sa braguette. Il abaissa suffisamment son pantalon pour libérer sa verge, puis m’immobilisa de nouveau.

Logan s’enfonça en moi sans me laisser le temps de dire ouf ; je poussai un cri quand je fus parcourue de ce mélange de plaisir et de douleur.
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